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Ces entreprises qui révèlent 
des talents insoupçonnés
INSERTION À Genève, quatre entreprises ont été 
récompensées par les Etablissements publics pour 
l’intégration pour leur engagement en faveur de 
l’insertion professionnelle. Parmi elles, MagicTomato.ch, 
Frédérique Constant et la Fnac témoignent d’une 
approche humaine qui change des vies. 

STEVEN KAKON

Offrir une chance à des personnes motivées en 
quête d’un nouvel avenir professionnel, c’est le 
pari que relève depuis de nombreux mois l’entre-
prise genevoise MagicTomato.ch. Elle a engagé et 
formé une dizaine de stagiaires en insertion. Cer-
tains étaient en rupture professionnelle, d’autres 
en reconversion professionnelle, parfois pour des 
raisons de santé. «Nous avons aussi engagé un 
réfugié», souligne Paul Charmillot, son fondateur 
et CEO. Le 4 novembre dernier, son entreprise fi-
gurait parmi les quatre employeurs récompensés 
par les Etablissements publics pour l’intégration 
(EPI) pour leur engagement. Ils lui ont remis le 
«Prix du cœur» (lire encadré). Les EPI accom-
pagnent chaque année plus de mille deux cent 
cinquante personnes dans leur parcours d’inser-
tion professionnelle et sociale.

Gagnant-gagnant
Avec une équipe d’une dizaine de collaborateurs, 
MagicTomato.ch livre des produits frais et locaux 

via une application dans l’arc lémanique. Dans 
son métier «moins cadré et avec un cahier des 
charges plus ouvert que d’autres», Paul Charmil-
lot en est convaincu: «il est possible d’intégrer 
des personnes en insertion». 
Les bénéfices de leur intégration sont tangibles, 
tant pour les recrues que pour l’entreprise. «Elles 
apportent une richesse dans les équipes, non 
seulement par leurs origines, mais aussi par leurs 
parcours de vie. C’est du gagnant-gagnant», ré-
sume-t-il, avant de préciser que l’une d’entre elles 
a décroché un emploi stable, tandis que d’autres 
en ont trouvé un ailleurs.  
Même son de cloche du côté de la maison hor-
logère Frédérique Constant, lauréate dans la 
catégorie «Entreprise de taille moyenne». Lydie 
Haumont, directrice des ressources humaines, 
résume l’état d’esprit de la maison. «Nous croyons 
profondément que l’inclusion est une force pour 
l’entreprise.»
La marque genevoise, reconnue pour ses 
montres de belle facture, s’engage depuis plu-
sieurs années dans des démarches d’insertion 

professionnelle en collaboration avec les EPI. 
«Parmi la vingtaine de personnes accueillies en 
stage, une grande partie a été engagée à l’issue 
de leur mission. Toutes avaient suivi une première 
formation horlogère. Cette immersion en entre-
prise nous permet souvent de révéler des talents  
peu visibles et, lorsque c’est possible, de les inté-
grer durablement», poursuit-elle.

Motivation 
Les stagiaires, âgés de 30 ans à 35 ans, viennent 
d’horizons professionnels très variés. «Ils dispo-
saient d’une première base en horlogerie, mais 
pas encore d’une véritable expérience de terrain. 
En revanche, ils apportaient une maturité pro-
fessionnelle précieuse. Pour nous, l’enjeu est de 
pouvoir observer leur potentiel et leur manière 
d’aborder le métier au plus près de la réalité de 
production», précise Lydie Haumont.
Une fois le talent identifié, «l’attitude, l’implica-
tion, l’engagement et la manière de se compor-
ter au quotidien sont essentiels. C’est ce qui fait 
vraiment la différence». 
De son côté, la Fnac, lauréate dans la catégo-
rie «Grande entreprise», s’engage depuis près 
de vingt-cinq ans en faveur de l’inclusion. Elle 
intègre régulièrement de jeunes personnes en 
situation de handicap ou en réinsertion pro-
fessionnelle, principalement en logistique, en 
caisse ou au service client, fait savoir Hervé 
Arnal, directeur des ressources humaines. À 
Genève, en 2025, deux personnes ont été em-
bauchées à l’issue de leur stage. Si ces colla-
borateurs contribuent à renforcer la culture de 

l’entreprise basée sur l’inclusion, ils doivent aus-
si relever des défis d’adaptation. «Ils sont liés à 
la spécificité de notre activité et à la maîtrise de 
nos outils informatiques. Le contact client n’est 
pas toujours naturel pour chacun, et la gestion 
des émotions est essentielle. Il faut savoir ras-
surer ceux qui peuvent se sentir en situation 
d’échec, par exemple lorsqu’ils n’arrivent pas à 
répondre rapidement à une demande», explique 
le directeur.
Hervé Arnal adresse un message clair aux en-
treprises qui hésitent à franchir le pas. «Toute 
entreprise a un rôle sociétal. Elle doit contribuer 
à offrir des opportunités, y compris à des per-
sonnes vulnérables.» n

Les Prix des entreprises sont attribués sur 
la base d’un système de points qui tient 
compte de différentes critères: le nombre de 
personnes accueillies en stage au sein de 
l’entreprise, la durée des stages proposés ou 
encore s’ils aboutissent à une embauche au 
sein de l’entreprise (engagement fixe ou place 
d’apprentissage). Une catégorie spécifique, le 
Prix du Cœur, met en valeur des entreprises 
se distinguant par un engagement humain ou 
social remarquable, indépendamment de ces 
«critères techniques», indique Magali Ginet 
Babel, directrice générale des EPI.

Quand le cerveau se fatigue avant le corps

UN SYSTÈME DE POINTS

IMMERSION À Plainpalais, un container 
chauffé à 50oC a permis de tester pendant trente 
minutes les effets de cette température sur le corps 
humain. Plus qu’un défi physique, l’expérience 
révèle les limites de notre capacité à coopérer sous 
stress thermique. Reportage. 
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Il fait 3oC dehors. Les mains gelées, nous sommes plusieurs à 
patienter en manteau sur la plaine de Plainpalais, avant de fran-
chir la porte d’un camion, ou plutôt d’un container. A l’intérieur, la 
température grimpe à 50oC. Le choc est immédiat: en quelques 
secondes, l’air devient lourd, chaque respiration pèse. Nous voici 
dans le climat du futur.  
Baptisée «Climate Sense», cette expérience a été conçue par 
Christian Clos pour le Human Adaptation Institute, sous le slo-
gan «Ressentir pour agir». La Ville de Genève l’a accueillie du 28 
au 30 novembre dans le cadre de la Semaine du climat, avec un 
objectif: provoquer un déclic sensoriel pour comprendre ce que 
signifie vivre dans un monde à cette température extrême. 
Première étape, simuler les déplacements quotidiens, avec deux 
activités à choix: monter trente-huit étages sur un marchepieds 
ou marcher sur un tapis de course, comme si on rejoignait le 
bureau. J’opte pour les escaliers. Vient le moment de s’hydra-
ter, mais comme tous les objets présents dans la pièce, l’eau 
de la fontaine est chaude. Direction l’espace d’agilité avec des 
jeux, avant la phase la plus déroutante: répondre à une série de 
questions pour évaluer nos réflexes mentaux. Difficile de rester 
concentré. 
Sous la lampe radiante allumée quelques instants pour repro-
duire le soleil, la chaleur devient écrasante. Mais mon corps 
s’adapte. Je transpire et ma température, mesurée avant et après 
l’expérience, grimpe de 35,9 à 37,5°C, mon pouls s’accélère. A 
mes côtés, Bénédicte constate tout comme moi l’influence de la 
transpiration sur la résistance à la chaleur.
Mais le vrai choc est ailleurs: mon cerveau fonctionne au ralenti. 
Les idées se brouillent, la concentration s’effrite. «Physiquement 
ça va, mentalement c’est dur», résume mon collègue Rafaël avec 
qui je débriefe à la sortie. David, lui, parle d’«impact cognitif». Au 
tour de Marie-Laure de raconter: «au début, ça allait, c’est en me 
levant à la fin que j’ai ressenti un gros coup de fatigue». 
Ce n’est pas qu’un inconfort, c’est une alerte. À cinquante 

degrés, la pensée s’embrouille, le lien social se délite et la coo-
pération devient quasi impossible. Les effets de la chaleur sont 
de nature individuelle et sociétale. Or, en entreprise, mais pas 
seulement, la collaboration est vitale pour atteindre des objectifs 
complexes. Si la planète se réchauffe autant, comment main-
tenir la performance collective au travail? Et surtout, comment 
préserver la santé physique et mentale des équipes? 
Preuve de la violence de l’expérience, l’une des dames qui nous 
accueille à l’entrée du camion indique que l’accès est interdit aux 
moins de douze ans ans. «Avant cet âge, les enfants ne régulent 
pas, ils montent tout de suite en température.» 
En offrant cette prise de conscience sensorielle, l'objectif est de 
faire réagir citoyens, entreprises et acteurs publics pour éviter un 
tel avenir en réduisant au maximum les risques que ces condi-
tions adviennent tout en se préparant à un futur plus chaud.
L’adaptation ne sera pas seulement technique (climatisation, 
horaires décalés), mais humaine. Former à la gestion du stress 
thermique, repenser les rythmes, anticiper les impacts cognitifs 
sont autant de défis qui attendent les employeurs. Car dans la 
fournaise, ce n’est pas le corps qui lâche en premier. C’est le 
cerveau. n

Comment maintenir la performance collective au travail 
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